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INTRODUCTION



			Ce qui fascine le plus dans l’univers chamanique en général, et dans la transe chamanique en particulier, est l’univers des visions que l’on y trouve. Ces visions qui portent des enseignements venus d’un univers mystique et spirituel, habité par des esprits et des entités bienveillants ou néfastes, ces visions auxquelles les chamanes accèdent pour guérir les gens, pour leur donner les messages dont ils ont besoin pour réussir à avancer dans leur vie ou se sortir d’une problématique particulière. Dans ces visions, on peut croiser une part de nous-mêmes, un ancêtre oublié ou certaines instances endémiques de ces univers, et tout cela existe dans un espace immense, infini, dans lequel on semble se perdre parfois.


			Depuis quelques années que l’on parle beaucoup de l’Ayahuasca, que cela soit dans des livres, dans des films1 ou dans des reportages à la télévision, ces visuels ou tout du moins des rendus de ces visuels que l’on y présente sont ce qui impressionne généralement le plus. C’est devenu en quelque sorte la partie tangible et concrète du chamanisme, sa vitrine sur le monde. Au point même que beaucoup de personnes jaugent souvent la qualité de leur expérience chamanique sur la base de la qualité des visions qu’elles ont pu percevoir.


			La plus grande interrogation des personnes qui découvrent cet univers pour la première fois est de savoir si cet espace existe à l’intérieur de nous, ou si c’est l’esprit qui voyage jusqu’à lui, si l’on vient chercher ces messages en nous-mêmes ou s’ils viennent d’ailleurs. Cet espace, l’imaginal, et ces visions que l’on peut en avoir, sont au cœur de cet ouvrage. Nous avons passé plusieurs années à travailler en tant que chamane ayahuasquero dans l’Amazonie, en Équateur, et nous nous sommes intéressé à ces visions, à leurs natures, à ce qui les différencie selon leurs sources ou leurs fonctions respectives, à leurs réalités spécifiques, pour arriver à dresser cette « classification » des visions. Si nous abordons la notion d’imaginal comme étant une réalité objective, il est évident qu’il y aura une large part subjective dans nos conclusions. Déjà parce que nous sommes obligés d’utiliser notre propre représentation interne pour collecter les informations permettant d’atteindre ces conclusions, mais aussi parce que ces informations n’existent que dans l’expérience chamanique vécue pleinement. Sachant cela, nous avons tout fait pour nous rapprocher le plus possible de ce qui pouvait apporter l’objectivité nécessaire à ce travail que nous avons entrepris ici, et que notre vision de ces visions soit la plus générique possible. Cela étant dit, nous avons toujours travaillé avec l’Ayahuasca, et seulement occasionnellement avec d’autres techniques de transe (San Pedro, respiration holotropique, hypnose) ; sur le principe, cela ne change en rien la réalité de l’imaginal, mais cela affecte néanmoins la manière dont il sera perçu. Les types de vision seront les mêmes pour toutes les expériences chamaniques, mais leurs formes et leurs visuels seront différents, tout comme la réalité de chacun va influencer les perceptions de ces visuels. La spécificité de l’Ayahuasca sert ici d’exemple pour décrire ces visions et cet univers imaginal.


			Le voyage chamanique est une odyssée qui change les gens qui l’entreprennent. Ils y plongent, s’immergent dans ces visions pour y trouver les symboles, les messages et les informations qui leur permettront de continuer à avancer dans ce voyage qu’est leur vie, à se découvrir eux-mêmes. Mais cette immersion prend tout son sens lorsque l’on est vraiment capable de comprendre ce monde et son langage.


			















				

					1. Comme le film Blueberry, l’expérience secrète de Jan Kounen, aussi l’auteur d’ouvrages sur l’Ayahuasca et le chamanisme et le réalisateur de documentaires sur le sujet de l’Ayahuasca.


				


			


		


	







		

			
QU’EST-CE QUE L’IMAGINAL ?



			Cette notion de Mundus imaginalis nous vient d’un philosophe, Henri Corbin, spécialisé dans l’islam perse1 et plus particulièrement dans les écrits d’un théologien du XIIe-XIIIe siècle, Ibn ’Arabi, qui s’est intéressé à tout ce qui avait trait à l’imagination créative. De tous ses travaux est née cette notion importante de Mundus imaginalis, ou d’imaginal, qui permettait de traduire cette pensée philosophique perse. La grande difficulté, et tout l’intérêt de ce travail, repose sur le fait qu’il était impossible d’utiliser des termes comme « imaginaire » ou « imagination » pour réussir à décrire ce qu’est le « Alam-al-Mithal » (dans les textes originaux d’Ibn ’Arabi, c’est le terme qui désigne un intermonde ou monde intermédiaire entre le sensible et l’intelligible), et c’est ce qui a mené à la création du néologisme « imaginal ». Celui-ci, à l’instar de ce que décrivait Ibn ’Arabi2, vient synthétiser cette pensée et l’ensemble des concepts essentiels qu’elle véhicule et qui nous intéressent particulièrement dans cet ouvrage. La mystique perse présente trois mondes distincts ou domaines de connaissance :


			–le monde SENSIBLE : celui des choses matérielles et des formes sensibles ;


			–le monde IMAGINAL : qui est le monde de l’âme et des formes imaginales ;


			–le monde INTELLIGIBLE3 : où se trouvent les connaissances et les formes intelligibles.
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			Ibn ’Arabi


			La distinction qui est faite entre ces trois mondes repose sur la reconnaissance des formes qui sont propres à chacun, hiérarchisées en fonction de l’être et du connaître : il y a les formes intelligibles, les formes imaginales, et les formes sensibles. Les formes imaginales se définissent entre l’apparence des formes sensibles et le transparaître des formes intelligibles. C’est un monde médian et médiateur, là où le contact entre Dieu et l’homme se fait, un monde entre ciel et terre, où s’immatérialisent les formes sensibles, et où s’imaginalisent les formes intelligibles. Certaines notions de nos philosophies occidentales se rapprochent de ce concept d’imaginal, mais restent différentes. C’est le lien que Flaubert voyait entre l’esprit et la matière4, mais il ne s’agit pas exactement d’archétypes comme l’entendait Jung par exemple (qui appartiendraient aux formes intelligibles). Dans le cas de la notion d’imaginal, il s’agit d’une imagination créatrice et agissante, se distinguant de l’imaginaire en cela que les termes d’imaginaire ou d’imagination tels qu’on les comprend dans nos langues occidentales peuvent impliquer une non-réalité ou une non-existence, ce qui ne serait pas en accord avec le concept d’imaginal tel qu’il a été présenté par Corbin en 1964. Le terme imaginal est un autre dérivatif du latin imago qui a aussi donné les termes d’imaginaire ou d’imagination ; nous comprenons donc bien qu’il existe un lien malgré tout entre le monde imaginaire et le monde imaginal, mais il est essentiel de bien appréhender ce qui les différencie.




			Ménabréa énonçait, en évoquant le monde élémental, que :


			« En étudiant ce que les anciens sages, tels que Hermès, Zoroastre, Pythagore, Platon, Théophraste, Dioscorides, ont pensé à cet égard, et en comparant leurs opinions avec celles des modernes, on ne peut s’empêcher de reconnaître qu’il existe dans l’univers une substance moyenne entre l’esprit et la matière, qui n’étant pas matière est quasi-esprit, qui n’étant pas esprit est quasi-matière, d’où dérivent toutes les propriétés occultes des objets visibles. Cette grande âme du monde, qui, s’emparant des corps et s’y infiltrant, les doue de mille qualités diverses, cet agent mystérieux, où la nature puise sa puissance, est regardée comme un cinquième élément, une cinquième essence supérieure aux autres : on l’appelle quintessence5. »


			Cette quintessence est ce monde médian, l’imaginal, là où le lien entre l’esprit et la matière peut se faire.





			Dans ce Mundus imaginalis de Corbin, on retrouve les lieux des visions des prophètes, des visions des mystiques, des épopées héroïques et mystiques, les lieux des actes symboliques, des rituels d’initiation, des archanges, des processus ésotériques et alchimiques, etc. Mais aussi, et par extension, toutes les notions touchant aux alliés, gardiens, guides, animaux totems, dieux, demi-dieux, titans, nagas, bodhisattvas, bouddhas, animaux mythiques, anges, anges gardiens, lieux ressources, ou autres concepts qui ne pouvaient pas faire partie de cette pensée perse du XIIe siècle mais qui trouvent parfaitement leur place dans ce même monde imaginal aujourd’hui. Comme nous le voyons dans cette conception, tout ce qui se trouve dans l’imaginal est rattaché à une notion de réalité de l’existence de ces éléments ; nous avons quitté l’imaginaire simple et les formes archétypales pour aller vers des entités imaginales agissantes douées d’une existence dans un corps imaginal, indépendante de l’organisme physique de l’individu. Cela pourrait se rapprocher d’une idée d’imagination agissante, agente (dans le sens où elle serait dotée d’une capacité propre d’action). De ce fait, dans cet ouvrage que vous découvrez à présent, nous avons choisi de considérer cet imaginal comme une réalité objective, au même titre que nous considérons le monde sensible comme étant une réalité objective. La raison principale qui motive ce choix tient au fait que la plupart des traditions chamaniques acceptent cette réalité comme objective à tous les niveaux de ses structures socioculturelles et pas seulement à celles rattachées à tout ce qui touche au spirituel (comme cela serait plutôt le cas dans les sociétés occidentales). Ce choix nous oblige donc à donner une réalité objective à l’existence de l’imagination agente, au même titre que l’on peut considérer comme étant objective l’existence du conscient et de l’inconscient. Cette objectivité ne sort pas du cadre de la constatation de l’existence, elle ne s’étend évidemment pas à la définition qu’on pourra lui donner, ni à la forme qu’elle peut revêtir.


			Pour en revenir à cette imagination agente, selon Corbin, c’est ce qui permet d’interagir6 avec l’imaginal. Elle peut alors être considérée comme une faculté spirituelle qui n’est plus liée au corps physique, mais à un corps imaginal. Dans la tradition perse, elle constitue la faculté centrale de l’âme. L’imagination agente possède sa fonction cognitive propre, c’est-àdire qu’elle donne accès à une région et à une réalité de l’être qui sans elle restent fermées, inaccessibles, voire interdites. C’est ce que l’on retrouve dans les cérémonies chamaniques et notamment dans les visions de l’Ayahuasca, où le sujet a généralement la sensation de ne plus exister dans son corps physique, mais d’évoluer dans d’autres plans ou sphères dans lesquels il découvrira les visions. Les personnes étant même souvent plongées dans une obscurité totale ou presque, plongées dans cet espace imaginal, elles ne perçoivent souvent plus de lien entre la fonction cognitive (l’observation des visions) et l’organe de perception. L’imagination agente ne passe donc plus par les organes de perception physiques, mais par un organe de connaissance pouvant percevoir et créer des symboles pour l’interaction avec l’imaginal, et ainsi mener à une connaissance intérieure. Cette imagination agente est devenue totalement immatérielle à l’instant où elle entre dans le monde imaginal. Ce n’est plus donc une observation consciente de phénomènes imaginés, mais une interdépendance inconsciente entre l’imagination agente et l’imaginal, l’imagination agente permettant de percevoir le contenu de l’imaginal et d’agir sur ce contenu.


			L’imaginal ne peut donc pas être compris par l’intellect, car la communication avec l’imaginal doit se faire dans la langue de l’imaginal. C’est quelque chose que l’on perçoit très bien lors des expériences avec l’Ayahuasca où les visions et les dialogues se font dans la langue de notre subconscient, très différente de celle de notre conscience et qu’il est parfois très difficile de faire revenir en conscience ou en mémoire à l’issue de la cérémonie. C’est ce qui cause souvent certaines frustrations chez les participants qui ont parfois l’impression que les révélations, pourtant si claires et compréhensibles quelques heures auparavant, ne peuvent plus être entendues facilement. L’imagination agente se situerait donc dans une zone intermédiaire entre le monde sensible et le monde imaginal, un endroit où la conscience garde une capacité d’observation tout en étant détachée de ses sens physiques, et plus elle s’éloigne de son corps physique, plus elle plonge dans le monde imaginal, plus elle gagne la capacité de comprendre son langage (même si les connaissances et les enseignements de l’imaginal auront souvent, et au moins en très grande partie, tendance à rester dans ce monde, dans l’inconscient). Soit elle existe simultanément dans les deux mondes, en même temps que l’esprit conscient, avec ses fonctions, ressources et capacités propres.


			Robert Desoille7 décrit cette zone comme un état intermédiaire entre veille et sommeil, entre physiologique et psychique, et un lieu d’accumulation des émotions, réactions, situations, expériences et conditionnements. Cela rejoint ce que disait Robert Johnson pour qui toute imagination est une représentation des contenus inconscients, et selon ce principe, la fonction de l’imagination est de faire venir des matériaux de l’inconscient, de les revêtir en image, et de les transmettre à l’esprit conscient. Depuis la perspective imaginale, l’imagination agente se situe dans un autre niveau d’expériences que celles cantonnées au conscient et à l’inconscient. Ce que l’on comprend rapidement, c’est qu’il n’y a pas de frontière claire et nettement définie séparant ce monde imaginal du monde sensible, comme nous le mentionnions précédemment ; même durant l’expérience chamanique, il serait impossible de déterminer objectivement le moment où l’esprit d’une personne quitte le monde sensible pour entrer dans celui de l’imaginal. Cela se fait graduellement, et plus nous nous éloignons du monde habité par la conscience… moins nous avons conscience que nous sommes entrés dans l’imaginal. L’imagination agente sera alors ce qui permettra de faire le lien entre les deux mondes, comme un dialogue clair (dans le même langage) entre l’esprit inconscient et l’imaginal, et l’esprit conscient. Une des premières grandes révélations des personnes qui prennent l’Ayahuasca régulièrement est de comprendre que tout ce que l’on découvre dans l’imaginal ne se trouve pas en nous, ou ne vient pas de nous, mais comme le disait James Hillman8, « la source de la connaissance est un monde d’images où réside le “moi” ; il y a un moi dans un monde d’images, et non pas un monde d’images en moi », ces images étant pour lui l’expression des structures basiques de la psyché, mais certaines de ces images dépassent les frontières de la psyché. C’est donc dans ce monde imaginal, ce monde de la vraie connaissance de soi, que les plus grandes révélations peuvent se faire, lorsqu’il y a un lien et un dialogue efficace entre le conscient et l’inconscient. Il n’y a évidemment pas besoin d’avoir recours à l’expérience chamanique ou à la transe pour atteindre ces révélations ; beaucoup de personnes ont la possibilité de croiser ces « épiphanies » dans un état de conscience qu’elles pensent être ordinaire (il est probable qu’elles ne se rendent pas compte qu’elles entrent facilement dans des états intermédiaires pour accéder à ces connaissances : rêves, rêves éveillés, marches en forêt qui deviennent méditatives…). Mais force est de constater que les expériences spirituelles vont grandement faciliter ces processus, que cela soit avec l’absorption de substances psychotropes comme avec les enthéogènes (Ayahuasca, San Pedro, peyotl et autres), ou par des transes induites par la méditation, des vecteurs physiques (huttes de sudation, efforts physiques intenses…) ou des expériences chamaniques avec le tambour par exemple.


			Durant les années où nous avons travaillé en tant que chamane ayahuasquero, nous utilisions souvent une image pour expliquer comment l’Ayahuasca agissait dans l’esprit d’une personne. En effet, pour beaucoup, l’inquiétude principale réside dans cette perte du « contrôle » conscient ; l’idée que l’on puisse ne plus être en contrôle de ses pensées ou même de son corps physique était souvent la plus grande source d’inquiétude avant de commencer ces expériences chamaniques. Cette métaphore consistait à expliquer qu’il existe un mur séparant le conscient de l’inconscient, que ce n’est pas un mur totalement solide et impénétrable, puisque les informations peuvent passer au travers, comme s’il était poreux ou qu’il y avait des microfissures, mais qu’il était malgré tout suffisamment solide et les passages suffisamment discrets pour que la conscience ne soit pas réellement capable d’appréhender ces échanges. J’expliquais ensuite que ces fissures pouvaient se faire un peu plus larges durant la nuit (ou les périodes de rêve éveillé) et qu’il devenait possible de mieux percevoir et comprendre ces échanges au travers des rêves ou d’images qui venaient spontanément. Partant de là, j’expliquais que l’Ayahuasca (comme toute autre forme de transe finalement, mais c’est encore le domaine que nous comprenons le mieux) permettait à ce mur de s’effacer pour que la conscience puisse entrer pleinement dans cet échange avec l’inconscient. Ce n’était donc pas tant une notion de perte de contrôle, mais le fait que l’on remettait ce contrôle conscient à notre inconscient, celui qui permet de nous maintenir en vie et de nous protéger à chaque instant. Cette métaphore se veut évidemment rassurante, mais n’est pas tout à fait exacte dans le sens où la conscience, ce que nous décrivions comme un observateur porté dans ces mondes de l’inconscient et de l’imaginal, n’est pas celle qui observe et interagit avec l’inconscient et l’imaginal, mais bien l’imagination agente, seule capable de naviguer et comprendre ce monde imaginal. Le but de la métaphore étant de permettre aux personnes de comprendre qu’elles conserveront la sensation que leur conscience existe toujours dans ce monde. La différence existant entre le fait qu’il s’agisse d’une méthode d’observation à l’aide d’organes physiques ou pas est suffisamment subtile pour que cela n’ait finalement que peu d’importance, le but étant simplement de rassurer une personne faisant face à une expérience inconnue.
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			L’inconscient freudien et les peurs rattachées


			La plus grande difficulté, pour rassurer quelqu’un venu faire une telle expérience pour la première fois, réside probablement dans le fait qu’il y a eu une véritable « diabolisation » de l’inconscient freudien dans le sens où cet inconscient a longtemps été décrit comme le « lieu » où tous nos traumatismes, nos douleurs et nos démons sont cantonnés, comme isolés de la conscience. Cette idée a encore une réalité dans l’inconscient collectif (justement) et beaucoup de personnes sont très réticentes à l’idée de pénétrer dans ces mondes dangereux et interdits, parfois même honteux. Cette perception de l’inconscient est très différente par exemple de celle de Milton Erickson qui le considérait comme étant « intrinsèquement bon, protecteur, et positif » et sur lequel il se reposait justement pour travailler plus efficacement avec ses patients. Il est d’ailleurs intéressant de faire remarquer que les inquiétudes des personnes qui viennent faire une expérience chamanique avec l’Ayahuasca sont souvent similaires à celles des personnes qui viennent pour une séance d’hypnose. L’idée de rentrer dans ce monde de l’inconscient où tous nos démons sont supposés résider exerce encore aujourd’hui des influences pouvant plonger une personne dans un inconfort plus ou moins fort.


			Les personnes associent facilement des notions d’observation, d’attention et de capacité d’agir à la conscience et pensent que cela ne peut pas et ne doit pas sortir de la conscience. C’est effectivement ce qu’il pourrait y avoir d’angoissant durant les expériences chamaniques par exemple, puisqu’on demande à des individus d’avancer vers un inconnu, entre autres leur propre inconscient, dont ils ont parfois d’autant plus peur (ou au moins peur de ce qu’il peut renfermer) qu’ils savent qu’ils devront s’éloigner de la relative et illusoire sécurité prodiguée par leur esprit conscient, de ce qui est connu. Le conscient a cela de rassurant qu’il appartient au sensible, au sensitif, qu’il est comme un ancrage rassurant, palpable. C’est là qu’il existe un paradoxe intéressant. L’inconscient est le cerveau de la survie, non seulement du fait qu’il a en charge la quasi-intégralité des fonctions physiques permettant de maintenir le corps en bon fonctionnement, mais aussi parce qu’il est responsable de toutes les programmations permettant efficacement de maintenir l’individu en vie (évitement d’un danger par exemple). Tout ce que l’inconscient fait, il le fait pour la survie de la personne. Mais malgré cela, pour beaucoup encore, il représente justement l’inconnu, ce qui peut mettre un certain équilibre, une certaine stabilité en péril. Nous utilisons les mots « équilibre et stabilité » en opposition à « changement et mouvement », non pas dans le sens où ils sont sémantiquement opposés, mais parce que le changement représente une avancée potentielle vers l’inconnu et remettrait en question un équilibre (ou en tout cas une impression d’équilibre) parfois déjà précaire ; l’équilibre conscient étant plutôt la capacité qu’a une personne à gérer ses difficultés au lieu d’essayer de les solutionner. Ce paradoxe est intéressant car il met en évidence le fait qu’il existe une profonde dissociation entre une personne et son inconscient, cette dissociation pouvant parfois même être accompagnée par des sentiments d’angoisse ou de peur.


			Donc l’imaginal et l’inconscient ne sont plus des « lieux » considérés comme spirituels et mystiques, mais plus souvent des lieux que l’on ne doit pas visiter si l’on ne veut pas s’exposer à toutes les souffrances qu’ils renferment. Il est certain que l’inconscient renferme aussi tout ce que nous refoulons, ce que la conscience n’arrive pas à gérer du fait des douleurs que cela pourrait engendrer, mais cela ne représente qu’une petite partie de ce qui s’y trouve. Et pour pousser le paradoxe encore un peu plus loin, lorsque l’on essaye de s’éloigner ou de se dissocier de l’inconscient (il n’est pas rare de croiser des personnes qui ne considèrent même pas l’existence d’un inconscient) du fait qu’il soit vu comme la source et même la cause des souffrances perçues par le conscient, on s’éloigne aussi du monde de l’âme, des connaissances profondes et des ressources qui permettraient justement de soigner ces blessures.


			Évidemment, cette dissociation est souvent liée à un vocabulaire ou une conceptualisation qui sont déplacés. N’importe qui réalise parfaitement que le cœur bat et que les poumons inspirent et expirent sans qu’il y ait besoin d’une intervention de la conscience, de même qu’il est évident que la partie de nous qui rêve la nuit le fait dans un langage et en employant une imagerie qui ne semble pas exister dans l’esprit conscient. Mais il y a un fossé clairement défini dans l’esprit de beaucoup de personnes entre ces éléments et le fait qu’il puisse exister une « éminence grise » travaillant dans l’ombre et tirant les ficelles, dirigeant et décidant d’actions qu’elles auraient jugées comme étant totalement conscientes et réfléchies. Il n’est même pas rare d’entendre certaines réagir à ce que peut être une explication de ce qu’est l’inconscient et de ses fonctionnements en rétorquant qu’« il n’y a qu’un seul esprit en moi, je ne suis pas schizo(phrène) ». Au mieux, ces personnes seraient prêtes à accepter qu’il existe une part de l’esprit, inaccessible consciemment, qui puisse gérer de manière autonome tous les fonctionnements somatiques, mais en aucun cas que cela puisse déborder sur le psychique. Il semblerait qu’accepter cela reviendrait à nier leur individualité, comme si leur propre inconscient ne faisait pas partie d’elles-mêmes. L’idée d’une compartimentalisation de différents esprits dans différents « mondes » comme nous l’avons décrite précédemment est une conceptualisation9 qui n’est pas facile à accepter sans se résoudre à concevoir le fait que notre conscient n’est pas cette entité unique et toute-puissante qui nous définit totalement en tant qu’individu et qui nous permet de vivre nos vies. Cela reviendrait à accepter que l’on n’ait pas de contrôle sensible sur nos propres vies et que nous en subissions la plus grande partie.


			Ce ressenti est parfaitement légitime puisqu’il existe dans un cadre défini par un ensemble de considérations appartenant au monde sensible, et que l’idée d’avancer même vers le monde de l’intelligible revient pour beaucoup de personnes à remettre ce qui est connu en question pour avancer vers l’inconnu, et donc risquer de mettre la survie ou une certaine stabilité en péril. C’est là que se trouve l’un des plus grands obstacles dans une démarche chamanique thérapeutique (pire encore lorsque la démarche n’est pas thérapeutique, puisque cela ajoute un décalage entre les effets possibles et l’état d’esprit dans lequel on approche l’expérience). À l’instant où l’on doit entrer dans l’imaginal, et dans les domaines de l’inconscient, on va nécessairement donner une réalité à cet inconscient et à la place qu’il occupe dans la vie d’une personne. C’est quelque chose qui sera vécu, ressenti dans le corps et que la conscience ne pourra plus oublier ou ignorer ensuite. Si une personne comme un Occidental, donc n’appartenant pas à la culture dans laquelle la pratique chamanique a été créée et a évolué, plonge dans une expérience chamanique sans la capacité à considérer l’existence et la réalité de ce monde imaginal, ou pire encore, sans même accepter et comprendre pleinement la réalité de son propre inconscient, cela pourrait causer un choc psychologique (temporaire heureusement, mais qui pourrait avoir des répercussions sur la représentation interne et la compréhension subjective des choses) très déstabilisant et totalement contre-productif avec les buts recherchés dans ladite pratique thérapeutique.


			Dans la pratique chamanique en général, et dans les pratiques utilisant des psychotropes comme l’Ayahuasca en particulier, il est essentiel qu’une personne qui désire vivre l’expérience d’une cérémonie, que cela soit dans un cadre traditionnel ou non, soit à même d’accepter ces réalités, la réalité des visions qui pourront lui parvenir. Nous avons plusieurs fois été témoin de personnes dont la conscience ne s’était pas fait d’idée réellement claire de ce que cette expérience pouvait impliquer et qui se retrouvaient en lutte, parfois violente, contre toute cette partie qui émergeait peu à peu en elles, donc contre elles-mêmes. Elles avaient alors à subir des angoisses et même des crises de terreur alors que cette lutte s’intensifiait à mesure que le déplacement vers l’imaginal se faisait (c’est aussi la difficulté avec l’utilisation des psychotropes car l’expérience va continuer tant que les molécules actives seront présentes dans l’organisme).


			Ce déplacement de la conscience vers l’imaginal peut se traduire par une émergence progressive de l’inconscient et de l’imagination agente (la perception même de l’inconscient étant possible grâce à l’émergence de l’imagination agente) et une diminution relative de la présence de la conscience. Relative parce que dans les premiers paliers de l’expérience, dans ce que l’on appelle « la montée » dans le cas des cérémonies d’Ayahuasca, la conscience est toujours présente et « normale », mais la personne prend peu à peu la mesure de l’importance presque écrasante de l’inconscient qui semble reléguer la conscience à une petite bulle ne pouvant plus qu’observer.


			Beaucoup de personnes apparentent ce processus à une « petite mort », une mort de l’ego permettant une renaissance lorsque l’on revient du monde de l’imaginal et des connaissances. Au fil du temps, nous avons constaté que cette vision avait une réalité indéniable, les personnes ressortant de ces expériences comme transformées, avec une nouvelle manière de voir et sentir le monde qui les entoure. Mais en réalité, les chamanes emploient ce type de terminologie pour décrire le stade de l’expérience (heureusement – ou pas – très rarement atteint) où l’on atteint une dissolution complète de la conscience, où seule existe cette imagination agente qui évolue pleinement dans l’imaginal et qui a compris et accepté la mort. D’expérience personnelle, ce qui est compris et accepté, c’est la certitude de la mort du corps qui est resté au loin et qui coïncide en réalité avec cet effacement total de la conscience face à l’inconscient dans le dialogue et l’interaction avec l’imaginal. D’après les chamanes les plus anciens qu’il nous a été donné de côtoyer, il s’agit là d’un processus nécessaire et inévitable dans la profession de chamane. Tous passent par cette mort de l’ego, cette dissolution complète dans l’imaginal pour en renaître, façonnés par cette réalité, vers un nouvel état de conscience. Le plus étonnant, c’est qu’il est presque difficile de réunir les conditions nécessaires pour déclencher une telle expérience, et cela passe par exemple par une erreur (assez monumentale somme toute) dans la préparation du breuvage réservé à la cérémonie, et lorsque nous parlons d’erreur, nous parlons évidemment d’une erreur bien inconsciente : la conscience n’aurait jamais accepté une telle chose.
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